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DE L'INFLUENCE PERtNICIEUSE CIIEZ LA JEUNESSE

D L'TJDE DES INSTRUMENTS À VENT.

On se complaît et admirer la facilité de nos enfants pour apprendre à
jouer du cornet à piston , du trombone, voir nêmire de Pophieléïde.. Il
est, en effet, remarquable que de si jeunes enfants puissent tirer du -son -
de plusieurs instruments en cuivre qui sont volontiers plus long et plus
gros que leur 'taille et leur corps.

Nous, qui examinons le frit d'une mrranldre sérieuse, nous considé&-
rons que l'étude (le ces instrumIlents est pernicieuse pour la saté de ces
enfants. L'étude de l'mbonelacre des instruments de cuivre exige il d&
veloppenient des ponmons dont les êtres non encore forés ne lsiiveit
se servir impunément. L'étude de ces- instruments, dans les écoles. ne
Connence qu'à seize ans, peirce qu'alors tons les organes respiratoires
ont acquis une force relative au teipéramnent du sujet , et malgré cette
précaution, il en est beaucoup qui ne peuvent continuer lIL pratiqurne le
ces instruments.

Le clergé qui veille avec une si tendre sollicitude sur tous ses on-
fante devrait apporter, croyons-nous, une grande attention sur le fait
que nous signalons.

Nous avons souvent rcmaîrcué, dans les processions, parmi les bandes
de musique, de jeunes garçons qui n'avaient pas plus de douze A treize
ans et qui soufflaient dans un ophicléide de gros calibre. Nous nous ap-
percevions des ellfrts qu'ils faisaient pour un tirer du soi par le gon-
flenuaits des joues et le coloris de leur visage. Or , quiconque a l'Age et
les capacités nécessaire.s. pour travailler îes instVrnients cn cuivre quiert

cette bonne habitude ( les jouer sans efforts, et cela provient princi-
paIement du degré de naturité (lu sujet qui peut alors pider les lùvres
Pour produire les sons les plus élevés. Les orgiies respiratoires sont
suffisaîuinnient formés; ils ont atteint la plénitude du leurs finctions; la
poitrine, daîns ce cas, se prüte fuecilenent pour quert'lqîues uns aux exer-
cices les plus diiliciles qui consistent à savoir donner le coup <le Image,
a ne donner qIe le soin/// proportionné au Iiason du son , a pouvoir
souteltir un son leinîlait plusieurs secondes, et cuin a acquérir une
grande sotiplesse de langue et (le lèvres pour produire une bonne qua-
lité de soi.

Les enfîbnts que rons avons entendus ont-ils l'.ige requis pir les exi-
géices musicales des imstrumiients A vent pour cin jouer sans éprouver le
IoiIdre nial? Assurément non. Un jour vieinclra où nn reconnaîtra la
vérité de nos observations, et pour cetix-là <]ont mis veionis de parler,
il sera peut-être trop tard! En Canada , les gareois peuvenît.. si ris dan-
gers, travailler les irstrimneits 'a vent dès I age le seize ais . ties pas
avrit cet âge. Nous remettons ces considérations aux hormmes (le l art.

DE L'ABUS DU MOT' ABlYE >.

L'esprit de n:itiorialité qui est, en nous ne nous aveugîle.t-il pas rin
peu trop et ie nous porte-t-il pas a nous faire parnitre tant soit pou or-
gueilleux aux yeux des nations étrangôres ? Noirs croyons qu'il est temps
de signaler cette faiblesse qui nous enractérise. Cette tendance que inous
avons à rons vanter nous-même, c'est unrre faiblesse , car le vrai mérite
chez un peuple comue chez un individu est bien plus apprécié de ses
concitoyens lorsque des étrangers lui décernent des éloges sincèrres.

Nos coufrères laris leurs désirs de complaire à tout ce qui les ci
toure laissent, couler de leur plume des phrases remplies de louariges A
l'usage de ceux qui se présentent devant le public A titre d'exécutant
ou d'orateur.. On le voit, ces plmises partent du ceur de l'écrivin ;
mais tbutes -bonnes urî'elles sont, elle révèlent. un parti pris île sa :part
de trouver tout bon, tout'parfiit. et qu'on nous permette de le dire,'
coimne dans ce, cs c'est la jeinesse qui fait les frais de la pii'sse ci-
nadiennie-française, rons sommes forcés de croire qurle l'expérience lui

mnînrque encore pour être-à l'abri de quelques observations bienveillantes.

UX-ARTS.

Nours rions rapeclois les réflexions sensées et bieiveillam tes que 'se
erùt peris de faire un.jorai. de.»ontréal-,.sitr le traîvail,.d i jeune
étudiant et sur le débit (le sa lecture. Le jeune orateur fut mortelle-
iment blessé île ces réflexions et s'en pleignrit rînèrement. Qu'est-ce que
cela prouve ? Que rons ne savons pas cId rendre la eritique etique nou s
la supportons-avec peine. Si au coitraire nons écoutions les conseils qui
nous snrit domés . rois y trouverions notre iitérêt.

D'abord pouivon-nous dire que nous faisons quelqu chose par tr-
dition, on d'après quelques modèles qu'il nons ait été donné de poivoir
imiter ? Noi, cir rrvurs sommes un pnrple trop jeune pour avoir des lion-
rues ren irquables dans toutes les scieiices. De cette absence totIle le
traditions, qu'est-ce qui ci souflie le plus ? Est-c e la littérature (lu es
beax-arts? La réponse est ieile: c'est .évidemment les lliaux-Arts
qui sont le moins avancés dil notre 1ys, Pt le progrès ei sera lent plarce
qIe les trasditiois (lue irons apportent qie lques prof'esseu rs le F li'rpe
sInt dédaignées pnr nous. Coiint dans notre savoir et dans ios, pro-

pres fores, nous croyons pouvoir irous passer des avis de ex qui cri
savent plus que nous, tandis qulle nous devrions iiuis rendre à l'fifre
obligeeaiIte 1 u'il rous flt-rt conrstammiirirenit le leur talent 'i (conter leur lpa-
rold lrqu'il ragit ries beaux-arts CI notre pays. Mais teilne est notre
liabitude , île rie trouver bie n que ce que nthiris fisns c e t raihrer d'hal-
biles toultes les perrnes qui rous donnent quelques plaisirs. De ce mot
il s'en suit., que tous nos prirfcscirs sont habiles . (lue tous nos avo-its
sonrt habiles, que tors nos médecins sont ha biles. J'oin' notre mo et u r-prolpre,
nous voulons bien admettre que ce soit parliuitemeit vraie ; riais n'y r-
t-il pris entre le mrite de ebrcueun quelques numees (ui rnios obligent
A limiter l'habilité île hacun ?

.. Etre Imibile s ci îieliquce chose, c'en ttrea 'abri le hi critique
pae qu ion n une inîstrurîtion et un sravoir complets. « tre /hbil » dans
les arts, ça suppose que celui miruel oi déceirne ce titre coinai t à tbnd
son rit.. Mais lorsiqi tirins voyons dans les jornux des nomrs inceon:.r
.ns pour rrn art quconque gratiliés lut titre pompeux d'hbiles, us
plaigriloiis sincèrement ceux qui imiirdn-iit a l'hameçon des juin -is
Notre spirituel confrère de i 1Jtc/iro i a écrit un excell:nt article .ur
les ocomple, article qui à Iété analySé par plusieurs journiaux. Nous
nue voiliîis pris pr lr des inhnes es; nus rie voulms qu'expriier nos
regrets de voir avec ,quelle Ilîcilité oi peut devenir habile dans les :.rI.
On peut tre babile à les cîutiver et cependant on peut n'tre jprîuis
habCle. en faire ressortir touites les nuances, tunt le génie.

Disons frarnnrcenloiien, t qu'il ie nous est pas encore periis de nous
croire Iaîbiles , d:nis toute l'acception du mot , en ce gni chcerne les
arts , et que Irons avons beaucoup à trivaillri pour atteindre la perfc-
mui Ireie que nrous rie pouvons inmiter vit rie voulois iiter oiu én t r

personne. Avortons que s'il nous verrait de temps A autre qielques célmbres
artistes, nons serions aptes de chercher à les imiter et de converver les
traditions de l'iiterprétatibn de leur n sique ; jusque-là rous rimrcle-
Tons tojirsd'un pas imail assuré; .'exécutii du noire uii rsiiue leie.
ra toujours sous le rapport lin imouuiireierrt qui caractérise le genre de lia
composition. Noirs le répétis. 'inHitiii des InIninICes , li gilàt. dei l'ex.
pression dans les arts se conmnuniquent par les avis des m:tires out par
l'audition dii talent dl. 'grands artistes.

Etiilinris avec soin l'histoire île enotre pays; appliu'ns-nus à le bien
coinaitre; plus nous le connaîtroins, plu ousions Piers et l'auiiir
donne tout: il drimoe lI foi et P'spérinre, il tourne en joie les sacrili-
es, il enseigne lri eolistanrce et la modératin, il engemb liiion, il

prépare la lorce.

Le droit et le devoir- sontconii des palamiers gni ie portent pdinit
de firuits s'ils ne croissent à côté l'un de laitre.


